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— Je m’inquiète pour elle, Brian.
Le regard de Lila Cavanaugh croisa celui de son mari dans le miroir fixé au-dessus des lavabos jumeaux de leur salle de bains. Bien que pour des raisons différentes, ils se dépêchaient de faire leur toilette afin d’arriver tôt sur leur lieu de travail.
— Elle ne s’était encore jamais comportée de cette façon, reprit Lila.
Brian Cavanaugh, directeur de la police judiciaire d’Aurora et, sur le plan administratif, supérieur hiérarchique de sa femme, n’eut pas à lui demander de qui elle parlait : il savait qu’il s’agissait de Riley McIntyre, la plus jeune des filles de Lila.
Comme les trois autres membres de la fratrie et leur mère elle-même, Riley appartenait à la police d’Aurora. Dans le cadre de leur profession, ils étaient donc tous sous les ordres de Brian, mais dans le privé, ils formaient avec lui une famille dont aucun membre n’avait plus de droits ou de devoirs que les autres.
Agée de vingt-huit ans, Riley était, encore deux mois plus tôt, une jeune femme expansive et dynamique, qui accueillait chaque nouvelle journée avec un sourire et une plaisanterie. Ses grands yeux bleus pétillaient de gaieté, elle était toujours de bonne humeur…
Si Brian avait alors dû désigner celui de ses beaux-enfants qui avait la vision la plus optimiste de l’existence, c’est Riley qu’il aurait choisie.
Le meurtre récent de son coéquipier, le lieutenant Diego Sanchez, l’avait cependant changée : elle s’était repliée sur elle-même au point de passer parfois des heures entières sans prononcer un mot.
Et Brian s’en inquiétait, lui aussi.
Ce changement de comportement était-il permanent, ou juste temporaire ?
— Elle n’arrête pas de dire qu’elle va bien, mais je sais que ce n’est pas vrai, insista Lila en se tournant vers Brian. Il faut qu’elle cesse d’enquêter sur le terrain : c’est déjà dur quand on est au mieux de sa forme, alors quand on est fragilisé, comme Riley semble l’être en ce moment…
Lila détestait demander des faveurs, même à son propre mari, mais là, c’était pour le bien de sa fille…
— Tu es son supérieur, poursuivit-elle, alors tu pourrais lui ordonner de se mettre en congé jusqu’à ce qu’elle ait franchi ce cap difficile, non ?
Tous les enfants de Lila avaient embrassé une carrière dans la police, comme elle et son défunt mari. Il y avait longtemps qu’elle en avait pris son parti, et elle s’efforçait de ne pas trop s’inquiéter pour eux.
Depuis deux mois, cependant, elle ne reconnaissait plus Riley, et craignait de la voir sombrer dans une grave dépression, qui constituerait un risque supplémentaire dans des situations exigeant d’avoir les idées claires et de bons réflexes.
— Oui, je pourrais la mettre en congé d’office, répondit Brian d’une voix lente, mais je ne le ferai pas.
La déception de Lila fut à la mesure de son attente : elle était tellement sûre que Brian abonderait dans son sens !
— Mais…, commença-t-elle.
— Réfléchis, ma chérie ! Après avoir reçu une balle qui a failli te tuer, il y a toutes ces années, le fait d’être réduite à l’inaction pendant des semaines ne t’a donné que trop de temps pour repenser à ce qui s’était produit, n’est-ce pas ? Tu es passée par là, alors tu crois vraiment judicieux d’enlever à Riley la possibilité de trouver dans le travail un remède à son mal-être ?
— Je me souviens en effet de cette période comme de l’une des plus douloureuses de toute ma vie, admit-elle sombrement.
Et les conséquences de ce drame sur son équilibre psychique avaient duré bien au-delà de la guérison de sa blessure elle-même…
Ben McIntyre, son premier mari, avait en effet profité de l’occasion pour la manipuler : jaloux de Brian, qu’elle avait à l’époque pour coéquipier et qu’il soupçonnait d’être son amant, il l’avait obligée à démissionner et à devenir femme au foyer. Elle adorait ses enfants, bien sûr, mais l’abandon d’un métier à la fois utile et valorisant lui avait beaucoup coûté : en quittant la police, elle avait eu le sentiment de perdre une partie de son identité.
— Ce que je veux bien faire, en revanche, déclara Brian, c’est poser comme condition au maintien de Riley dans ses fonctions des séances de soutien avec le psychologue du commissariat.
— Hoolihan ? s’écria Lila avec désapprobation.
Brian se retourna pour faire face à sa femme, s’adossa au lavabo et croisa les bras sur sa large poitrine.
— Qu’as-tu contre Hoolihan ? demanda-t-il.
Après la fusillade, et avant que Ben ne la force à démissionner, Lila était allée consulter le psychologue de sa propre initiative, et non seulement elle n’en avait tiré aucun profit, mais cet entretien lui avait laissé un très mauvais souvenir.
— Un robot dégage plus de chaleur humaine que cet homme, répondit-elle. Il est tellement froid et distant que le seul fait de penser à lui me donne encore aujourd’hui la chair de poule.
— Alors nous devons trouver quelqu’un d’autre pour aider Riley, et je te confie cette tâche, lui dit Brian en l’embrassant tendrement sur le front.
Les coins de la bouche de Lila se relevèrent en une moue désabusée.
— Et toi, que feras-tu, pendant ce temps ? déclara-t-elle, les poings sur les hanches.
— En plus de l’énorme travail que me donne quotidiennement la direction de la police judiciaire, tu veux dire ? Eh bien, je prendrai la décision finale concernant le choix d’un nouveau coéquipier pour notre fille, et c’est même ce qui m’oblige à aller ce matin au bureau plus tôt que d’habitude.
Lila sourit, heureuse d’entendre Brian parler de Riley comme de leur fille à tous les deux. Leur famille recomposée comptait huit enfants adultes, et il aurait très bien pu les diviser en deux groupes : « les tiens » et « les miens ». Au lieu de ça, ils étaient tous devenus « les leurs ». Comme tous les membres du clan Cavanaugh, Brian avait le cœur sur la main, et c’était l’une des raisons — parmi beaucoup d’autres — qui le rendaient si cher à Lila.
— Tu as déjà un nom en tête ? lui demanda-t-elle, curieuse de savoir qui serait le nouveau coéquipier de Riley.
— Oui.
— Tu me dis qui c’est, ou je dois deviner ?
— Qu’es-tu prête à m’offrir en échange de cette information ? susurra Ben, une lueur de malice dans les yeux.
— Je te vois venir, mais nous devons tous les deux être au commissariat dans une demi-heure, je te le rappelle…
— On peut faire beaucoup de choses en une demi-heure, madame Cavanaugh…
Sur ces mots, Brian se pencha vers Lila et lui mordilla l’oreille.
Il avait le pouvoir confondant d’allumer instantanément en elle le feu du désir, pensa Lila.
Mais elle ne songeait pas à s’en plaindre : c’était un plaisir toujours renouvelé, dont jamais elle ne se lasserait, et qui ne cesserait jamais de l’émerveiller.
— Et le petit déjeuner ? protesta-t-elle faiblement.
— Il y a plus important…, murmura Brian avant de baisser la tête vers elle et de plonger dans le sien un regard brûlant.
Cédant alors à la tentation, Lila lui passa les bras autour du cou et l’embrassa fougueusement.
*
*     *
— Mais je n’ai pas demandé à être mutée ! s’exclama Riley, interloquée.
Elle était assise dans le bureau de son beau-père. En arrivant ce matin au commissariat, elle avait trouvé sur sa table un mot disant que le directeur de la police judiciaire désirait la voir.
S’il s’était agi d’une affaire personnelle, Brian l’aurait appelée chez elle pour en discuter, et elle avait donc tout de suite compris que cette convocation avait un caractère officiel. Elle n’aurait cependant jamais imaginé s’entendre signifier son transfert dans un autre service… Elle n’aimait pas le changement, et le décès tragique de son coéquipier l’avait déjà suffisamment secouée sans qu’un nouveau bouleversement se produise dans sa vie.
— Je sais que tu n’as pas demandé à être mutée, déclara Brian doucement mais fermement. La décision vient de moi.
— J’appartiens à la brigade criminelle depuis que je suis passée lieutenant ! lui rappela Riley. Est-ce que j’ai commis une faute ? Parce que, dans ce cas, dis-moi laquelle et je…
— Non, tu n’as commis aucune faute. Tu es un excellent élément, et cette mutation ne sera sans doute que temporaire, mais la division des cambriolages est actuellement en sous-effectif, et un nouvel environnement professionnel te sera bénéfique.
— Pas du tout ! J’ai juste besoin de me remettre au travail !
— Tu ne t’es jamais arrêtée, Riley ! Je t’ai encouragée à prendre un congé, après la mort de Sanchez, mais tu as refusé… Tu fais partie de ces gens qui trouvent dans le travail un moyen de gérer une expérience douloureuse, et je le comprends d’autant mieux que je suis un peu dans le même cas. Cette mutation n’a donc rien d’une punition ; elle te permettra au contraire de décompresser — tout en me rendant service.
Riley s’accorda un instant de réflexion avant de répondre. Brian était l’homme qui avait transformé la vie de sa mère… L’homme qui avait toujours témoigné, à ses frères, à sa sœur et à elle, plus d’affection que leur propre père… Il avait pris aujourd’hui la décision qu’il croyait la meilleure pour elle, mais il se trompait : l’idée de devoir s’adapter à de nouvelles fonctions, à de nouveaux collègues, la perturbait profondément. Le moment n’aurait pu être plus mal choisi !
D’un autre côté, la manière dont Brian lui avait présenté les choses rendait un refus difficile — même si elle n’était pas dupe de sa prétendue demande de service.
Non sans soupirer, Riley finit par se résigner.
— Bon, si la division des cambriolages a vraiment besoin d’être renforcée, j’accepte d’aller y travailler… mais seulement le temps que tu trouves quelqu’un à lui affecter de façon permanente, et ça ne devrait pas te prendre plus de quelques semaines, n’est-ce pas ?
— Merci ! Je savais que je pouvais compter sur toi.
Riley remarqua que son beau-père n’avait pas répondu à sa question, et elle l’aurait répétée s’il n’avait aussitôt ajouté :
— Et il y a autre chose.
La gravité de son visage déclencha une sonnette d’alarme dans l’esprit de Riley.
— Quoi ? demanda-t-elle sur un ton méfiant.
— Je veux que tu consultes un psychologue.
— Hoolihan ? Certainement pas !
— Rassure-toi : ta mère m’a déjà convaincu de ne pas t’adresser à lui.
— Vous en avez discuté ensemble ?
Ils conspiraient donc tous les deux contre elle, songea Riley, qui se sentit soudain plus seule que jamais. Elle les aimait tendrement, mais ils auraient dû comprendre que le mieux était de la laisser panser ses plaies à son propre rythme, et à sa façon.
Car ce n’était pas d’un simple rhume qu’elle souffrait, mais d’un terrible sentiment de culpabilité. Ce qu’il lui fallait, c’était du temps pour arriver à oublier l’image de Diego allongé sur le bitume dans une mare de sang, un pieu planté dans le cœur comme un personnage de film d’épouvante de série B… Pour arriver à se pardonner de ne pas avoir été là pour lui prêter main-forte.
— Oui, répondit Brian, j’en ai discuté avec ta mère, et elle m’a dit tout le mal qu’elle pensait de Hoolihan, mais il y a dans le secteur privé nombre de thérapeutes capables de t’aider à surmonter le traumatisme que tu as subi.
— Je n’ai besoin de personne pour ça !
— Je t’en prie, Riley, sois raisonnable ! Tu n’es plus la même, depuis deux mois, et ce changement de comportement nous inquiète beaucoup, ta mère et moi. Alors si tu ne le fais pas pour toi, fais-le pour nous !
Ce dernier argument l’emporta sur les réticences de Riley.
— Combien de temps me donnes-tu pour trouver ce thérapeute ? déclara-t-elle en soupirant.
— J’ai demandé à Lila de t’en chercher un, mais il vaut sans doute mieux que tu le choisisses toi-même. J’entends cependant que cette affaire soit réglée d’ici la fin de la semaine.
— Entendu.
— Parfait ! Parlons de ton nouveau coéquipier, maintenant !
Croyant l’entretien terminé, Riley avait commencé à se lever. Elle dut se résigner à se rasseoir, mais le sujet que son beau-père comptait à présent aborder lui était si pénible qu’elle dut coincer ses mains entre ses genoux pour les empêcher de trembler.
— Je ne veux pas de coéquipier ! protesta-t-elle. Je préfère travailler seule.
— Ce n’est pas comme ça que ça marche, et tu le sais très bien. Un policier n’opère jamais en solo pendant plus d’une journée : si son coéquipier appelle un matin pour dire qu’il est malade, quelqu’un le remplace le lendemain au plus tard. Qu’il s’agisse de la brigade criminelle, de celle des mœurs ou de la division des cambriolages, la règle est la même : les enquêtes se conduisent en équipe.
Parce qu’elle avait pour Brian Cavanaugh autant d’affection que de respect, Riley décida d’être franche avec lui. Il lui en coûtait d’avouer ouvertement sa vulnérabilité, mais comme, de toute évidence, son beau-père l’avait déjà sentie…
— S’il arrive quelque chose à mon coéquipier, expliqua-t-elle, c’est plus que je ne pourrai en supporter.
— Je comprends, et c’est pour cela que tu as besoin de consulter un psychologue.
— Il ne m’arrivera rien, mais ta sollicitude ne m’en touche pas moins, McIntyre !
Le son de cette voix grave, derrière elle, arracha un sursaut à Riley. Tout à sa conversation avec son beau-père, elle n’avait pas entendu la porte du bureau s’ouvrir. Et sa surprise céda la place à la consternation quand, en se retournant, elle vit le lieutenant Nick Wyatt franchir le seuil, puis appuyer nonchalamment son grand corps musclé au montant de la porte.
— Bonjour, chef ! reprit-il. Vous vouliez me voir ?
— Vous avez toujours su soigner vos entrées, Wyatt ! remarqua Brian d’un air amusé. Venez vous asseoir, maintenant !
Nick s’installa sur le seul siège libre de la pièce — la chaise voisine de celle de Riley, qui maîtrisa à la dernière seconde son envie de sauter sur ses pieds et de partir en courant.
— Si j’ai annoncé mon arrivée à voix haute et intelligible, indiqua Nick, c’est parce que je me suis un jour approché de McIntyre sans faire de bruit, et que j’ai failli recevoir une balle en pleine poitrine…
Il se tourna ensuite vers l’intéressée et lui demanda avec ce sourire éclatant censé rendre toutes les femmes folles de désir pour lui :
— Tu dégaines toujours aussi vite qu’autrefois ?
Bien que Riley ne soit pas du genre à se vanter, le ton sarcastique de Nick lui fit répondre sans hésitation :
— Encore plus vite !
Brian les observa attentivement. Il mettait son point d’honneur à en savoir le plus possible sur les personnes placées sous ses ordres, et il avait découvert que sa belle-fille et Nick Wyatt avaient été condisciples à l’école de police.
Agé de trente-deux ans, Wyatt avait une réputation de don Juan, et son physique devait en effet lui valoir de nombreuses conquêtes, mais c’était aussi un excellent policier, sur lequel Brian pouvait compter pour veiller à la sécurité de Riley jusqu’à ce qu’elle se soit ressaisie. Une certaine rivalité les avait opposés pendant leurs années de formation, et cela rendrait leur collaboration d’autant plus fructueuse : l’envie d’impressionner l’autre les pousserait tous les deux à donner le meilleur d’eux-mêmes.
Le capitaine Joseph Barker, chef de la division des cambriolages, avait dit grand bien de Wyatt à Brian, et il se trouvait justement que le coéquipier de Wyatt venait de se faire muter sur la côte Est pour se rapprocher de son père malade.
— Puisque vous vous connaissez déjà, déclara Brian à Wyatt, je vous laisse le soin d’initier McIntyre à ses nouvelles fonctions.
Riley était sur des charbons ardents. L’idée de quitter la brigade criminelle lui déplaisait profondément, mais celle de travailler avec Nick Wyatt lui répugnait encore plus : cet homme arrogant et jouisseur lui avait toujours tapé sur les nerfs.
Elle ne s’était jamais permis d’utiliser ses liens personnels avec le directeur de la police judiciaire pour servir ses intérêts professionnels, mais là, il s’agissait d’un cas de force majeure, et elle espérait que ces liens feraient pencher la balance en sa faveur.
— Je ne peux vraiment pas rester dans mon poste actuel ? lui demanda-t-elle sans un regard pour Nick.
— Non, lui répondit fermement son beau-père. Wyatt n’a plus de coéquipier, et je n’ai personne d’autre à lui adjoindre en ce moment.
La jeune femme étouffa un nouveau soupir. Il était dit qu’elle n’arriverait aujourd’hui à gagner sur aucun tableau, puisque son beau-père avait déjà obtenu son accord pour consulter un psychologue…
— Vous pouvez disposer tous les deux, reprit Brian.
Riley se leva, imitée par Nick, et elle allait sortir du bureau quand Brian la rappela. Elle s’arrêta et se retourna, pleine d’espoir : et s’il avait changé d’avis ?
— Oui ?
— Je veux ce nom d’ici la fin de la semaine.
Le thérapeute… Comme si elle risquait de l’oublier !
— Entendu, marmonna-t-elle, affreusement déçue, avant de quitter la pièce.
— Quel nom ? questionna Nick une fois la porte refermée derrière eux.
— Mêle-toi de tes affaires !
— D’accord, mais je te conseille de ne pas traîner pour régler celle-là !
— Pourquoi ?
— Parce que la fin de la semaine est dans trois jours, et que Cavanaugh n’est pas patient : il vaut mieux éviter d’attendre, pour satisfaire ses demandes, la dernière minute du délai qu’il a fixé.
Agacée d’entendre Nick lui expliquer comment fonctionnait son propre beau-père, Riley répliqua en accélérant le pas :
— Merci du conseil, mais je connais Cavanaugh mieux que toi.
— Oui, je sais, tu es sa belle-fille, mais je sais aussi que ça ne le rend pas plus indulgent à ton égard dans le cadre du travail : il te traite exactement comme ses autres subordonnés.
— Et tu comptes sans doute ajouter que c’est un homme sévère mais juste ? Je t’en prie, Wyatt, épargne-moi ce genre de discours pontifiant ! Mon affectation dans ton service n’est que temporaire, mais si tu commences dès maintenant à jouer les monsieur je-sais-tout, je ne tiendrai pas plus de deux jours !
— Tu n’as pourtant pas le choix, observa Nick avec un sourire ironique. Tu vas devoir tenir jusqu’à ce qu’on me fasse une meilleure offre.
Riley lui lança un regard noir, et il reprit d’un air faussement innocent :
— C’est « jusqu’à ce qu’on te fasse une meilleure offre » que j’aurais dû dire ? Désolé, McIntyre, je ne voulais pas t’offenser…
Ils étaient arrivés devant l’ascenseur, et Riley riposta après avoir appuyé sur le bouton de montée :
— Tu ne t’es pas arrangé en vieillissant : je te trouve encore plus irritant qu’à l’époque de l’école de police.
Nick tendit le bras, pressa le bouton de descente et, à son expression narquoise, la jeune femme comprit qu’elle avait commis une erreur : la division des cambriolages était située un étage en dessous d’eux, et la brigade criminelle, un étage au-dessus.
Une brigade criminelle dont elle ne faisait maintenant plus partie…
— C’est bizarre, susurra Nick. J’allais te dire moi aussi que tu ne t’étais pas arrangée en vieillissant.
— Ecoute, Wyatt…, commença Riley, exaspérée.
L’ouverture des portes de l’ascenseur lui coupa la parole. Nick s’effaça pour la laisser monter la première dans la cabine, puis il la suivit et appuya sur le bouton de l’étage du dessous.
— Ne te fâche pas, McIntyre ! déclara-t-il ensuite. Tu es à cran, et je le comprends : il est difficile de se remettre de la perte de son coéquipier. Je le sais parce que je suis dans le même cas, mais le seul moyen de retomber sur ses pieds, c’est d’aller de l’avant, sans remâcher le passé. Alors arrête de te lamenter sur ton sort et tourne la page, sinon Cavanaugh prolongera indéfiniment ta mutation — avec moi comme baby-sitter.
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’enfant secret

Lui, pére d'une fillette de six ans ? L'inspecteur Nick Wyatt

tombe des nues. D'autant que la mére vient de mourir dans un
accident, qu'il est désormais chargé d'¢lever seul la petite Lisa.
Comment va-t-il s'y prendre, lui, le séducteur qui ne connait
rien aux enfants ? Désemparé, et bouleversé par la détresse qu'il
lit dans les yeux de la petite fille, il se résout a demander son
aide a Riley MclIntyre, sa nouvelle coéquipiere

a la brigade des cambriolages. Riley, qu'il s'était pourtant juré
de tenir a I'écart de sa vie privée, tant elle I'attire...

Kerry Connor
Un mystére en héritage

« La maison du crime ». Voila le sinistre nom que les habitants
de Fremont donnent a la vieille demeure que Maggie vient
d'hériter. Ont-ils raison ? En tout cas, quelques jours a peine
apres son arrivée, elle recoit des menaces lui intimant de
quitter la ville. Mais hors de question d'y céder. Méme si

un meurtre sanglant a été commis ici des années plus tot,
cette maison lui appartient, et elle la rénovera comme
prévu. Cependant, les menaces se précisent, et Maggie,
inquiéte, comprend que son seul soutien est désormais John
Samuels, I'nomme de main qu'elle a embauché pour I'aider.
Un homme énigmatique et troublant, qui lui promet de la
protéger et de la suivre comme s'il était son ombre...
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